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à différentes repriſes, aſſiégea & prit ſes

villes, & occupa la verve de tous les

Poëtes ſes compatriotes. Il vit ſon nom

chanté dans dix Poëmes, vingt Odes &

ſoixante Sonnets. Il en fut d'abord flatté

à l'excès, s'y accoutuma & s'en ennuya

bientôt. Eumene éprouva ce qu'ont éprou

vé de très-grands hommes , les ſuccès ra

lentirent ſon activité. Il fut attaqué &

ſurpris durant la nuit par l'ennemi qu'il

avoit tant de fois vaincu. Il répara tout

par ſa préſence d'eſprit & de nouvelles

victoires : mais obligé dans cette occaſion

de combattre en chemiſe, il ne put rega

gner quelques-uns de ſes vêtemens les plus

néceſſaires, dont l'ennemi s'étoit emparé.

Eumene fit peu d'attention à cet accident,

& revint dans la capitale pour y jouir de

ſa gloire. Il fut ſurpris d'entendre une in

finité de bouches répéter des couplets re

latifs à cette burleſque avanture. Il eſpé

roit, du moins, entendre réciter une par

tie des Poëmes, des Odes & des Sonnets

compoſés à ſa louange. Il ſe trompoit ;

perſonne ne les avoit lus , & toute la Na

tion chantoit le Vaudeville.
- 3 - - • • •

· Qu'eſt-ce donc que ma gloire, dit-il,

ſi un accident ridicule fait oublier des ac

tions que j'ai crues héroïques ? le Vaude

ville frappa tant de ſois ſes oreilles, qu'il
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troubla toute la tranquillité de ſon âmes

C'en eſt fait, dit-il, je renonce à cette

carrière brillante, mais épineuſe, mais

ingrate. Il eſt des routes plus paiſibles

pour arriver au bonheur. Eumene ſouhaita

devenir Grand-Prêtre de Saturne.

C H A P I T R E I v.

- C. quatriéme ſouhait fut exaucé com

me les autres. Le Grand - Prêtre mourut

d'apoplexie, & Eumene obtint ſa place.

On fit encore des couplets ſur cette mé

tamorphoſe, après quoi on oublia celui

qui en étoit l'objet. Il s'applaudit d'abord

des reſpects que lui attiroit ſa nouvelle

dignité. Le Monarque, lui-même, n'é-

toit pas exempt d'y joindre les ſiens, &

c'étoient ceux qu'Eumene recevoit le plus

· volontiers. Du reſte, il bornoir là ſon

ambition, & trouvoit la thiare plus com

mode & plus légére que le caſque & la

COUITOnIles . 5>

Il arriva qu'un Prêtre ſubalterne lui

offrit le couteau ſacré de la main gauche.

On cria au Novateur. Le Prêtre reſta

confus de ſa mépriſe. On redoubla les

cris, & bientôt il ne rougit plus. Il fit

même un Livre pour défendre ſon opi
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nion. Il y attaquoit fortement la préé

minence de la main droite ſur la main

gauche ; de graves perſonnages la défen

dirent , & on vit....

Nota. Il manque ici quelque choſe dans

le Manuſcrit Grec. * \ -

Fatigué de toutes ces diſcuſſions, le

pacifique Eumene regretta d'y préſider.

Dès-lors, tout autre état lui parut pré

férable au ſien. Il n'étoit retenu que par

l'embarras du choix, & cet embarras ne

le retint pas même longtems. Il renonça

à ce qu'il étoit, ſans bien ſçavoir encore

ce qu'il vouloit être, - -
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C H A P I T R E v.

O N diſoit qu'un homme qui s'étoit ſi

bien jugé lui-même devoit préſider au Sé

· nat, & la voix publique détermina le cin

quiéme ſouhait d'Eumene. Il fut élu avec

acclamation.LaNature l'avoit gratifié d'un

cœur droit, ami de l'ordre & de l'équité.

Il ſe félicitoit d'être à portée de répri

mer une partie de ceux à qui ces quali

tés manquoient ; de rendre à l'orphelin

opprimé ou pillé, le bien de ſes pères ; .

au mari trompé & ſouvent battu, ſa fem

me ; au pauvre, voiſin du riche ou de

1'homme d'affaires, ſa vigne & ſon jar

din &c. Il avoit d'ailleurs tout le bon

ſens néceſſaire pour diſtinguer le bon droit

à travers une foule de loix qui l'envelop

pent; tout le courage ſuffiſant pour étu

dier trois ou quatre mille Coutumes qui

ſe contrediſent , & environ dix mille

Commentateurs qui les embrouillent ;

enfin, il ſe croyoit inacceſſible aux re

commandations d'un Grand, & aux lar

mes d'une belle Plaideuſe. Il en faut ſou

vent moins pour paroître grand Ma

giſtrat.

Eumene fit cependant plus ; il cita à

ſon
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ſon Tribunal tous les différens ſuppôts de

Thémis. Il voulut être inſtruit par eux

mêmes de leur conduite, ſe réſervant le

droit de douter & de croire à propos.

L'Avocat parla le premier, & parla long

tems. Il arriva que ſon diſcours finit

ſans qu'Eumene en eût rien retenu. Quels

ſont vos honoraires ? demanda-t-il auJu

riſconſulte. C'eſt , répondit ce dernier ,

le nombre des ſyllabes que je prononce

qui en décide ; & vous voyez que je ne

les prodigue pas.Je ſuis le plus laconique

& le plus clair de nos Orateurs. On ne

peut rien perdre de ce que je dis, & je

dis le plus de choſes qu'il eſt poſſible en

matiére de procédures. Je le crois , re

prit Eumene, mais je vous avouerai que

j'ai perdu mon temps à vouloir les en

tendre.

Il interrogea enſuite certain Procureur

à qui dix années avoient ſuffi pour amaſſer

mille talens. Mon ſoin le plus ordinaire,

répondit cet homme, eſt de défendre la

veuve & l'orphelin, d'empêcher que leur

bien ne tombe dans de certaines mains....

On publie, interrompit le Juge, qu'il ſort

très rarement des vôtres. Je n'en ſuis,

tout au plus, que l'économe, reprit le

Procureur ; j'en fais amplement part aux

Propriétaires; je le fais valoir comme le

I, Vol. D
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mien propre. Eumene apperçut alors der

riere celui qu'il interrogeoit un jeune

homme qui paroiſſoit en dépendre. Il le

reconnut pour un des fils des plus riches

Citoyens de la capitale. Que vois-je, lui

dit-il, vous domeſtique, & d'un tel maî

tre ? Hélas! répondit le jeune homme, je

ſuis un des orphelins qu'il a défèndus, &

dont il économiſe les biens ! Eumene ap

prit que cet Econome bannal avoit une

fille aſſez belle pour faire oublier à celui

qu'elle épouſeroit, tous les torts de ſon

père. Il voulut que le Procureur accep

tât pour gendre celui qu'il oſoit traiter

en eſclave. Il s'en défendit ; mais Eumene

le menaça derayer les trois quarts du total

de tous ſes mémoires de frais,& de le trai

ter comme l'exigeroient les Parties qu'il

avoit le moins maltraitées.Cette menace

le rendit plus docile. -

Eumene fit d'autres recherches ; il in

terrogea des Huiſſiers qui excelloient dans

l'art d'aſſigner une Partie ſans qu'elle en

ſçût rien, des Greffiers qui commentoient

les Oracles de Thémis, des Secrétaires qui

mettoient de faux poids dans ſa balance ;

en un mot, toutes les troupes légéresde

la nombreuſe armée dont il étoit le chef.

Ces troupes , comme toutes celles de ce

genre, étoient encore plus pillardes que
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les troupes réglées. Eumene ſe propoſa

d'y jetter plus de diſcipline. Il prit à ce

ſujet les meilleures précautions, ne réuſ

ſit point, & n'en eut que plus d'enne

mis Grace au Ciel, diſoit-il, je vais du

moins connoître tous ceux qui parmi

cette noire milice méritent ma confiance

& mon eſtime. Il publia qu'il alloit quit

ter ſa place, & voulut juger du nombre

de ſes ſuppôts fidéles par celui des viſa

ges affligés. Il n'en vit que de ſatisfaits.

On diſoit hautement qu'Eumene ſeroit

un excellent Collégue de Minos & de

Rhadamante , mais que dans ce Monde,

ſon Tribunal étoit déplacé.
-

Il fut vivement ſollicité par deux Plai

deuſes d'un âge, d'un extérieur & d'un

- état fort§ L'une étoit douairiére,

avoit ſoixante ans , & avoit été laide

dès l'âge de quinze ; l'autre étoit pupile,

n'avoit que dix-huit ans, & promettoit

d'être encore belle à cinquante. Eumene

l'admira, l'aima, & fit des vœux pour

qu'elle eût raiſon. Malheureuſement elle

avoit tort. Eumene gémit, la condamna,

la ruina, la plaignit. Je n'ai, lui dit-il,

qu'un ſeul moyen de réparer ce malheur,

& je vous l'offre. Daignez partager ma

tendreſſe & ma fortune. L'une & l'autre

pourroient vous dººmºº de la perte

1]



76 MERCURE DE FRANCE:

que vous venez de faire. La jeune Plai

deuſe accepta l'offre , & ne pardonna

oint à Eumene. Quoi, diſoit-elle à voix

§ & à chaque inſtant, une douairiere

antique l'emporter ſur moi ? Quel Juge !

& que j'eſpére bien l'en punir !... Elle eut

· le plaiſir de voir ce Juge ſi rigide s'at

tendrir de plus en plus, & preſſer l'inſ

tant de ſon bonheur. Elle eut bientôt

une ſatisfaction plus complette : ce fut

de voir un amant ſeptuagénaire & en

core plus contrefait qu'il n'étoit caduc,

lui offrir ſon hommage. Il eſt charmant !

s'écria-t-elle, & tout fait pour me ven

ger. L'accueil fut favorable & les viſites

multipliées au point qu'Eumene s'en ap

perçut & s'en plaignit. C'étoit ce qu'on

· deſiroit le plus. Ne vous en plaignez pas,

lui dit ſa jeune maîtreſſe, je ne fais que

vous imiter. Vous ſçavez que la jeuneſſe

ne l'emporte pas toujours ſur la caduci

té. Jouiſſez du plaiſir de condamner les

pupiles, & laiſſez-moi celui de conſoler

les vieillards. Eumene ſe retira confus &

· affligé.Il occupa encore quelque temps

ſon Tribunal, jugea toujours avec équi

té, déplut à beaucoup de Grands qu'il

condamnoit comme s'ils n'euſſent été que

petits ; révolta encore quelques Belles ;

& ſe laſſa des fonctions de Juge comme
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il avoit fait des autres. Heureux, diſoir

il, qui dégagé du ſoin de gouverner, de

conduire , d'édifier, & de juger les hom

mes, borne ſes vœux à l'opulence & à

la tranquillité ! Je veux donc n'être rien,

& être riche. -

La ſuite au Mercure prochain.

L, mot de la premiere Enigme du Mer

cure de Décembre, eſt, la Bourſe à che

veux. Celui de la ſeconde, eſt la let

tre A. Celui du premier Logogryphe eſt,

GRANGE. En ſuivant la diſſection telle

qu'elle eſt indiquée , on y trouve Gan

ge, Ange, Ane, An , Gage. Celui du ſe

cond eſt, FANATISME , dans lequel on

trouve Mine, Siam , Ane , Saint, Nain,

Aſa Roi de Juda , Sina , Manès, Satan,

Mein, Aman , Aſie, Main, Famine ,

Tanis, Matines , Sem , Satin, Fat.

E N I G M E.

J, n'ai qu'une voiſine, en tout je lui reſſemble,

Nous ſerions ſans valeur ſi nous n'étions enſemble,

Son mérite eſt le mien, notre ſort eſt égal,

Pour ſe ſervir de nous , on nous met à cheval,

·.- D iij

•s
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Qui nous porte, a ſouvent trois pieds ſans être

alerte, -

Et recouvre dans nous la moitié d'une perte. -

, Quand ma pauvre voiſine & moi tombons à bas,

Son œil, comme le mien, ſe reſſent du faux pas.

A L7 T R E.

MAR s, avant toi j'ai commandé l'Armée ;

Tu me dois tout, ta valeur, ton haut rang; " .

Et ſans ôter rien à ta renommée,

Jamais ſans moi tu ne verſas le ſang.

Moi qui jamais ne parus dans la guerre ,

· Je fais connoître aux Soldats les hazards.

Sans mon ſecours, les Amours & les Arts

Ne ſeroient point en vogue ſur la terre.

Il eſt bien des occaſions,

Où mon ſecours eſt inutile ;

Il eſt bon dans les Baſtions,

Mais rejetté dans une Ville :

Exceptez - en pourtant Paris ;

Car ſans moi Paris ſeroit pris.

mmmm

L O G O G R V P H E.

A I R I S. -

J E ſers à cultiver la terre ;

Six pieds forment mon tout. En me décompoſant,
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s'offre celle qu'aima le Maître du tonnerre,

Et dont Argus fut fait le ſurveillant.

J'offre encor, cher Lecteur, un fleuve d'Italie ?

Une Nymphe au regret toujours aſſujettie,

· Un Pape : un arbriſſeau,

Dont le fruit quelquefois nous trouble leeerveau

Je porte enfin le nom d'un objet dont les charmes°

Les grâces, l'eſprit, les talens

Sont à l'Amour de ſûres armes,

Pour fixer les cœurs inconſtans,

amimu

A LV T R E. .

S u R ce Sphinx, cher Lecteur, ſi guidé par la

- gloire, º -

Tu veux, nouvel GEdipe, obtenir la victoire ;

Trouve un infinitif, dont la conſtruction é

Offre le même mot que ſon inverſion.

Par M. DE LA N E V E R E , ancien

Mouſquetaire du Rbi.

— -

A U T R E. , ,

I L eſt un oiſeau de renom, -

Dont ſix lettres forment le nom.

Ce qu'en lit dans les trois premieres.

Se trouve dans les trois dernieres.

Par M. DEsNorERs, Marchand d'Eſtampes.

D iv
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)

· P A R o D 1 E. !
CHaNsoN ſur l'Air de l'Ariette de la ſeconde

Sonate de M. de MoNDoNvILix, pour le

Clavecin & le Violon. - · · · · · · · ·- l -

". · · · · · · .

T,spx, Amour, ſous ton Empire,

Si tu veux fixer nos cœurs,

Prends les traits de ma Thémire

Et l'excès de mes ardeurs.

Je l'aime autant qu'elle eſt belle :

- Elle eſt plus belle qu'Hébé.

Pour voir & n'adorer qu'elle,

Pirame eût quitté Thisbé :

: Tendre Amour &c.

Mille attraits ornent ſon âme, -'

Je brûle de mille feux :

. A peine à toute ma flâme, ... , .

· · Suffit mon cœur amoureux !

Dans ſes yeux, #

Sont les Cieux,

Qui les peut voir eſt heureux !

Tendre amouri&c, º :

- 4 * |
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| - A R T I C L E I I.

AVOLVVEL L ES L ITTE RAI RES.

S v 1 T E de l'Hiſtoire de la Maiſon de

| STvART , ſur le Trône d'Angleterre.

S E C O N D E X T R A I T.

O N a vû dans, le premier Extrait, le

commencement des brouilleries de Char

les I, avec le Parlement d'Angleterre. Ce

Prince eſt obligé de quitter ſa Capitale ;

la guerre civile eſt allumée; & les ſuccès

· du Monarque contre ſes Sujets rebelles, ne

peuvent dompter la rebellion. Un nouvel

appui vient la fortifier; c'eſt le fameux

Cromwel, qui fut un des plus grands &

des plus ſinguliers perſonnages, que l'Hiſ

toire ait jamais célébrés. -

Olivier Cromwel étoit né à Huntingdon,

d'une très-bonne & très-ancienne famil

le. Comme fils d'un ſecond frere, il n'hé

rita que d'un bien médiocre que ſes déré

glemens eurent bientôt diſſipé. L'eſprit

de réforme le ſaiſit tout d'un coup. Il ſe

- maria, & affecta une conduite grave &

D v .
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compoſée. La même ardeur de tempéra

ment qui l'avoit porté à l'excès du plai

ſir, diſtingua ſes pratiques religieuſes ;

& les dépenſes de l'hoſpitalité jointes à

ſes libéralités pour le parti puritain qu'il

avoit embraſſé, ne lui furent pas moins

onéreuſes que ſes anciennes débauches. Le

déſordre de ſes affaires le mit dans la

néceſſité de prendre une ferme , & de

faire pendant quelques années ſon oc

cupation de l'agriculture : mais les lon

gues prieres qu'il récitoit le matin à ſa

famille, & qu'il recommençoit l'après

midi, employoient la plus grande partie

de ſon temps & de celui de ſes domeſti

ques, & lui en laiſſoient peu pour ſes af

faires temporelles. Il lâchoit la bride à

ſon imagination ſur tout ce qu'on nomme

illuminations, viſions, révélations. Preſ

ſé doublement & par ſa dévotion & par

· ſes beſoins, il s'étoit déterminé à paſſer

dans la nouvelle Angleterre , devenue

alors la retraite des plus zélés puritains ;

mais malheureuſement quelques obſta

cles s'oppoſérent à ce deſſein. Le hazard

·& l'intrigue le firent choiſir député pour

la ville de Cambridge. Les apparences

s n'annonçoient dans ſa perſonne aucun

talent propre à le diſtinguer. Sa figure

·étoit peu gracieuſe; ſon habillement mal
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propre ; ſa voix diſcordante ; ſon langage

plat , ennuyeux , obſcur , embarraſſé.

L'ardeur de§ eſprit le portoit à parler

ſouvent dans les aſſemblées ; mais il s'at

tiroit peu d'attention. Pendant plus de

deux ans, ſon nom ne ſe trouve que deux

fois dans les Comités. Jamais il ne fut

compté entre les Orateurs de la Cham

bre baſſe.Ambden, ſon ami, paroît avoir

été le ſeul qui eût reconnu la profondeur

de ſon génie : il avoit prédit que s'il s'é-

Ievoit une guerre civile, le député de

Cambridge pouſſeroit fort loin ſa fortune

& ſa réputation. Cromwel ſemble avoir

connu lui-même en quoi conſiſtoit ſa

principale force ; & par ce motif, autant

ue par l'indomptable furie de ſon zéle,

# ſe joignit toujours au parti qui portoit

tout a l'extrémité contre le Roi. Il n'a-

voit pas moins de quarante - trois ans,

lorſqu'il embraſſa la profeſſion militaire ;

& par la ſeule force de ſon génie, ſans

expérience & ſans maître , il devint

bientôt un excellent Officier, quoique

peut-être il ne ſe ſoit jamais élevé à la

réputation d'un Général conſommé. Il

leva une troupe de Cavalerie , il fixa ſes

quartiers dans Cambridge, & traita fort

† , qui mar

quoit beaucoup ººº # pour le

- - - - - vj
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| parti royal. En un mot, il ſe fit connoî

tre pour un homme qui ne vouloit gar

der aucun ménagement , pour faire va- .

loir la cauſe qu'il avoit embraſſée. Il dit

nettement à ſes ſoldats , que s'il ren

controit le Roi dans une bataille,il ſeroit

· auſſi diſpoſé à lui brûler la tête d'un

coup de piſtolet, qu'à tout autre. Sa

troupe fut bientôt aſſez nombreuſe pour

former un Régiment. II y fit régner d'a-

bord cette diſcipline & cet eſprit , qui

rendirent enfin les armées du Parlement

victorieuſes. Il s'attachoit à les remplir

de gens libres, & ſurtout des plus zélés

Fanatiques. Leur enthouſiaſme étoit vi

vement excité par celui de leur Chef. Il

prêchoit , il prioit , il combattoit ; il

ſçavoit récompenſer & punir. La fureur

du Fanatiſme augmentoit ſans ceſſe avec

la valeur & la diſcipline ; & tout le mon

de avoit les yeux attachés ſur un Chef ſi

pieux & ſi fortuné. Du commandement

inférieur, il s'éleva rapidement au pre

mier, quoiqu'en apparence il ne tînt que

le ſecond rang dans l'armée. Enſuite la

fraude & la violence le rendirent bientôt

la premiere perſonne de l'Etat. Ses ta

lens ſemblérent toujours ſe développer

dans la même proportion que ſon auto

rité Tous les jours il déployoit quelques



J A N V I E R. 176 1: 35

· nouvelles facultés qui avoient été com

me endormies , juſqu'au moment même

où le beſoin les mettoit en action.

| Tel étoit le caractére de cet homme

ſingulier , » dont les traits ſont auſſi

» diſtincts, auſſi fortement marqués que

» ſes vues & ſes plans de conduite étoient

» obſcurs & impénétrables. Sa vaſte capa

» cité lui fit former des projets de la plus

» grande étendue; ſon génie entreprenant

» ne fut point effrayé des plus hardis & des

» plus dangereux.Son naturel le portoit à

» la grandeur, & lui dictoit une impé

• » rieuſe & maîtriſante politique; mais il

» trouvoit dans le même fond , quand il

» étoit néceſſaire, l'art d'employer la plus

» profonde diſſimulation, les ruſes les plus

» obliques & les plus rafinées, ſous l'appa

» rence d'une parfaite ſimplicité, & de la

* » plus grande modération. Ami de la

: » juſtice , quoique ſa conduite en fût une

* » violation continuelle , dévoué à la Re

| » ligion, quoiqu'il la fît perpétuellement

- » ſervir d'inſtrument à ſon ambition ; ſes

» crimes prirent leur ſource dans la perſ

: » pective du pouvoir ſuprême ; & le bon

| » uſage qu'il fit de cette autorité à la

- » quelle il parvint par la fraude & la vio

· » lence, a diminué l'horreur de ſes atten

* » tats, ou l'a confondue avec l'admira
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» tion pour ſes ſuccès & pour fon gé

32 I116 • 32 - .

Charles entreprit d'abord de gagner

Cromwel, qui parut écouter ſes offres :

mais le Monarque ne tarda pas à s'apper

· cevoir, qu'il ne pouvoit trop ſe défier de

· ce Sujet révolté. Ce Prince s'étoit réfu

.gié dans l'Iſle de Wight, dont le Gou

verneur étoit l'ami de Cromwel. Il y eſt

fait priſonnier; & dès cet inſtant, Crom

- wel léve le maſque, & demande au Par

lement la punition de ſon Souverain,

pour tout le ſang répandu pendant la

guerre. Les deux Chambres s'oppoſent à

ces vues illégitimes & ſanguinaires; mais

les Chambres ſont elles-mêmes diſper

ſées parſes ordres. Enfin rien n'arrête plus

- ce furieux, & le procès du Roi eſt réſolu.

• Il fut ordonné qu'on ne lui préſenteroit

, plus d'Adreſſes, qu'on ne recevroit plus

, ni lettres, ni meſſage de lui ; & que ceux

-qui entretiendroient avec lui quelque

: communication , ſans l'aveu des deux

Chambres du Parlement, ſe rendroient

· coupables de haute trahiſon. De l'Iſle de

· Wight, Charles fut transféré au Château

- de Hurſt, où on le reſſerra plus étroite

- tement. Il étoit perſuadé que le terme de

· ſa vie approchoit ; mais tous les prépara

- tifs qu'il voyoit faire, & les informations
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qu'il recevoit, ne pouvoient lui perſua

der que l'intention de ſes ennemis fût

réellement de finir cette ſcène par un pro

cès ſolemnel, & par une exécution pu

blique. Il s'attendoit à l'aſſaſſinat : c'étoit

par cette cataſtrophe, ſi commune aux

Princes détrônés, qu'il comptoit être dé

livré de la vie. On lui avoit ôté toutes

les marques extérieures de ſouveraineté ;

& ſes domeſtiques avoient ordre de le

ſervir ſans cérémonie. Il parut choqué

d'abord de quelques traits durs & fami

liers, auxquels il étoit ſi peu accoutumé.

Rien de plus abject qu'un Roi mépriſé : ce

fut la réflexion qui lui échappa. #

Toutes les circonſtances du procès

étoient arrangées, & la Haute Cour de

Juſtice entiérement établie. Elle conſiſtoit

en 133 perſonnes, nommées par la Cham

bre des Communes; mais il ne s'en trouva

jamais plus de 7o aux aſſemblées : tant on

eut de peine à faire entrer des gens de

quelque nom, ou d'un certain caractére,

dans cette criminelle entrepriſe. Le Solli

citeur, au nom des Communes, expoſa

que Charles Stuart ayant été admis au

Trône d'Angleterre , & la Nation lui

ayant confié un pouvoir limité ; dans la

coupable vue néanmoins d'ériger un pou

· voir tyrannique, il avoit traîtreuſement




